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de feu Sir Etienne P. Taché, à propos du dévouement des
cnadiens-français à la couronne anglaise.

L'Hon. M. Langevin prit à partie M. McDougall, qui
51ait dit et fait publier que le ministre des Travaux
Publics avait encouragé 1 insurrection du Nord Ouest, soit
par lui même ou par son fière Sa Grandeur l'Evêque de
l<imnouski. La défense de M. McDougall fut pitoyable au
suprêtne degré et il passa un très mauvais quart dheure
auX inins de M. Langevin, qui établit victorieusement
que le dputé de Lanark s'était prêté à la circulation de
*alornuies tout simplement absurdes. M. Langevin parle
Peu souvent, trop rarement; niais chaque fois qu'il prend
la parole, il le fait avec à propos, habilement et efficace-
maent. Cest un homme d'étude, de logique et dont tous
les coups portent.

Après quelques autres discours d'importance secondaire,
les derniers paragraphes de l'adresse furent adoptés sans
que l''opposition osât demander un vote.

SLa séance de mercredi fut à peu près nulle, à part un
inicident survenu à propos des paroles que M. Hincks
avait prêtées à M. John Young, de Montréal, sur lindé-
pendaÀnce et .annexion.

J. A. MOUSSEAU.

Montréal 22 Février 1870.
A MI. les Rédacteurs de L'Opinion Publique.

Messieurs
Mou ami Riel m'a fait parvenir une autre lettre. Je vous

en donne communication. On y remarque le même ton fami-
lier, le même abandon. Nulle autre prétention que celle de
faire connnaitre la vérité. Vos lecteurs lui pardonneront le
decousu et le déboutonné de son style, quand je leur dirai que
cette lettre a été écrite au camp par le général, une épée
dans une main et peut-être un pistolet dans l'autre.

Je suis, Mess
Votre to

ieurs,
)ut dévoué,

DaEoN i!bRIEx.
éprtement de la Guerre et de la Marine

de la Puissance du Nord-Ouest.
Son bon ami

Vous savez, ou peut-être que vous ignorez, que notre terri-
g ore est inondé de Manitous depuis le jour que Son Excellence
t8i William McDougali s'est montré à la frontière de cette
cerre promise. Nous ne pouvions nous expliquer le but que
de raves gens se sont proposé en venant se fixer au milieu
de ious. Ce mystère nous a été dévoilé par un des leurs, un
a rai maitre ès-jonglerie. Il parait donc que Son Excellence

regné, il y a quelqjues années, sur les Isles Manitoulines,
r'ede ces émigrants. Il était adoré de ses sujets qu'il gou-

derla it ii bon père de famille, au nom de Sa Majesté la Reine
e airrantde Bretagne et d'Irlande, qui elle aussi avait à cœur

fa le bonheur de ce peuple qu'elle connaissait très bien
o'r 1 avoir souvent vu et visité. Quand Sir McDougall a dûfaire le sacrifice de se séparer de ces braves ilanitous, ces der-iers versèrent d'abondantes larmes: ils ne pouvaient se con-soler de son départ. Ils se réunirent, lui donnèrent un diner

ptueux et après avoir bu ou mangé les toasts d'usage en
P"rtille circonstance, jurèrent tous de le suivre partout où il

erait gouverneur. Comme il est parti d'ici et que ces pauvres
gens ne savent où le trouver, ils sont obligés de demeurer

ar nous,mais ils espèrent que bientôt il plaira à Sir John,
co eor geet Sir Francis, de lui donner le gouvernement du

téd Lanark. Dans ce cas ils s'y transporteront. Sir
d ia i a Pourra les utiliser comme voteurs, libres et indépen-

Yi t électeurs. Quant à nous, nous les regretterions: ce sont
tigables défricheurs, d'excellents colons.

sutre Population augmente rapidement. Vingt mille Jé-
p .vienuent de se joindre à nous. Et ils n'arrivent pas de

itini de Cork. Non, ils sont d'Espagne où ils possé-
ti de nombreux châteaux. M. Prim, dictateur démocra-
déb de ce pays, en l'absence de la Reine Isabelle, voulant lesdcatrasser de tois les soucis de l'enseignement et de la pré-on, a daigné leur ouvrir les portes de ces châteaux, vrais
.risos Où la tyrannie Bourbonnienne les laissait languir. Il
ttura rendu la liberté et s'est chargé lui-même de l'adminis-atiLont de leurs biens, pendant le congé indéfini qu'il leur a
que rdé et cela pour le plus grand bonheur du peuple. On dit
le intrigants émissaires de la curie romaine sont toujours
rau miers à profiter des bienfaits des gouvernements libé-

dans' C est dans ce dessein probablement qu'ils sont venus
C pays où notre Président, à l'exemple de l'Impératrice

leur Ce de Russie, et Frédéric le Grand de Prusse, vient de
piueÜonfier l'enseignement de toute la paroisse. Ils ont déjà
leu bfs colléges, Eglises, Noviciats et même un collége pour

de tut'es. Ils jouissent ici d'un grand crédit. Ils s'occupent
riet Pmême de choses extra-spirituelles. Nous ne faisons
de' linlus consulter. Ce sont eux qui rédigent nos projets
sent donnent nos instructions à nos ambassadeurs et dres-

lau ans de campagne. Vous voyez donc que vos jour-
!ous e 1 sss, le Globe et les dépêches télégraphiques dont

is 'avez parlé n'ont rien exagéré en proclamant que la
é ediU Nord-Ouest est tout-à-fait sous le contrôle des

Pas Ouespérons cependant que ces nouveaux colons ne feront
gua de mal ici qu'ils en ont déjà fait au Canada, au Para-
a y, au Japon et dans le Céleste Empire. Ils s'attendent

envoir ariver bientôt leur Général, Mgr. Taché, que le Pape
lil ome, afin de prendre possession eompléte de ces

patriot Ce Général, ou ce légat Papal, est un de nos com-
s ,Ii goûte les délices de ce pays depuis plus de vingt

vages, fst amusé à apprendre toutes les langues des sau-
dau ire de longues excursions tant en hiver qu'en été,fransleut de soumettre au joug de Rome et de la domination

e 'rench Ascenency, tous les habitants de ce royaume.
e le rec uite beaucoup aimé ici: Nos gens se préparentJ'i evoir en triomphe

se fut adressé dire souvent que si le gouvernement d'Ottawa
lti' séC d e Talleyrand du Pape, il aurait pu lui rendre

grfds ervices, plus que tous les hommes d'Etat et
elettil.e de pius que vous uîus avez expédiés.

letuetude s dire que cette.:erreur de jugement ou 4'aveu-
laPart de vos Mistres a fait notre affaire.

"Us Perdern pries dm..n'*

L'OPINION PUBLIQUE 0n

J'aurais beaucoup d'autres choses à vous dire : Mais je suis s

pressé: J'ai une audience à donner à l'Ambassadeur des Mor-
mons qui vient nous proposer tn traité de reciprocité et d'al-c
liance offensive et défensite. Il a déjà el urie entrevue avec
Sir J. B. Bpousse, à propos de la polygamie, on droit pour
chaque homme raisonnable d'avoir sous son toit, in mýme c
temps, plusieurs femmes ou épouses, afin que la paix et l'har-c
monie soient plus parfaites au sein de la famille de cet heu- p
reux mari et père, suivant les circonstances. Ce Diplomate e
désire que nous établissions par acte du Parlhment cet usage N
ou institution, cofnme les yankees, dans toute l'étendue de notre
confédération. Notre Préiident pense qu'une loi ou proclama-
tion à cet effet n'est pas nécessaire. Moi je pînse pareille- a
ment; les bourgeois et comamis de l'honorable compagnie sont i
tout-à-fait de notre avis. d

N'oubliez pas, mon cher Siméon, de me tenir au courant de p
tous les faits et gestes du Gouverat ment d'Ottawa.

Croyez moi toujours,
Votre dévoué ami,

RIEL.
Généralissime de toutes les forces de t
terre et de ier de la Confédération t
du Nord-Ouest.

SuMioN SEsîsux, Eca.,
Montréal. t

LE DEPUTflMALGRÉ LUI.
NOUVELLE.

Suite.
IVa

A partir de ce momtent, Gûgouniol tombait de surprises enu
surprises. Il ne pouvait ouvrir un journal sans y lire des
plaisanteries d'un goût plus ou moins pur attribué à un hérosd
du pa>s latin. Ce héros, désigné d'abord par un G. devient d
bientôt Célestin G. puis Célestin Gýgouniol cen toutes lettres. a
on le donnait pour un original qui jouait les naïfs à ravir. Lesa
nouveaux amis de Cèle stin l'admiraient de confiance. Les. t
anciens prétendaient avoir prévu depuis longt-Imps ce qui t
arrivait, si bien qu'il ne tarda pas à acquérir une célébritéN
comparable à celle de notre contemporain Pipe-cii-Bois.

-C'est t'Suvre du damné photographe, s'écria-t-il; cepen-
dant il se résignait à cette célébrité malsaine, quand on vintJ
lui lire qu'il était désigné comme le chef du mouve mi -nt dénia-
gogique qui agitait alors la jeunesse de nos écoles. Cettec
nouvelle le troubla au dernier point ; mais ce n'était rien encore.r
Un soir, il rencontra une bande de messit urs en blouse quiy
chantaient faux; il alla plus loin et se trouva au milieu d'una
rassemblement; il avisa un grand gaillard en redingote bou-
tonnée et lui demanda fort poliment de quoi il s'agissait. Le
grand gaillard le saisit à la gorge. Célestin voulut s'.,nfuir;j
une nuée de sergents de ville accourut; il reçut une arehi-c
volée) comme dirait de nos jours M. Gagne, et fut conduit
dans une vaste établissement mal aéré où on le logea sans
luxe, mais gratis.

Célestin se demanda pendant quelques mois ce qui lui valait 8
une pareille mésaventure. Un matin, on vint le chercher; oin 1
lui fit traverser un grand nombre de salles où se trouvait une(
foule qui l'acclamait. Il entra bientôt dans -tille salle mo4ins c
vaste, y retrouva la même foule sympathique et se vit en pré-b
sence de la justice de son pays, ce qui lui mit la *Joie. au coeur.

Je suis témnoin, dit-il, dans une affaire dle détention arbi- e
traire et illégale. Il se préparait à faire sa déposition avec le
calme et la modération d'un homme supérieur, quand M. le
président lui ordonna de se taire et lui apprit qu'il était con- 1
damné à six mois de prison pour outrages et sévices énvers
des agents de la force publique.

on le reconduisit eni lieu sûir; il enragea pendant quelque
temps, fut amnistié, et revint à son domicile. Deux lettres
l'attendaient, l'une de son père, l'autre de Caroline. Son père
le traitait de buveur de rang et lui donnait sa malédiction;
Caroline lui exprimait les chagrins qu'elle éprouvait de ua
conduite.

V
Célestin se livrait dans sa. chambre à de tristes rétexions

quand il vit entrer le photographe.
--Cher ami, dit Collodion-le-Chevelu, je viens vous apporter

maes félicitations et chercher vos remerciements.
-Mes remerciemnts?
-Sans doute 1 Je savais que vous passiez au quartier Latin

pour un petit buveur de sang. Le jour de la grande manifeh-
tation dont j'ai oublié le motif, je vous ai désigné au bras séeu-
lier, mais aussi demandez-moi ce que vous voudrez. Voulez-
vous être mon associé? Voulez-vous être mon gendre ?

Célestin s'était jeté au cou Oit photographe pour l'étrangler.
A ces mots, il l'embrassa et lui demanda la main de Georgette.

-C'est entendu, dit le photographe, mais ne perdons pas de
temps : vite du papier, une plumâe, de l'encre, et écrivez-moi
une bonne philippique contre la magistrature.

-Oh!1 pour cela, de grand coeur, dit Célestin.
Et comme il était vraiment indigné et ne cherchait pas ses

phrases, il composa un morceau bien supérieur à ceux que l'on
compose ordinairement dans ce genre.

-il y a quelques mots de français de votre pays, dit le pho-
tographe, mais c'est l'affaire du correcteur.

Et i emortala rosede élesinqui aru le ourmêm
dansles ouraux vecun sccè immnse

'Le endmai le ~hoogrphls d Céesti sevenaiet u

prix fou
-C'et carmat, it-l à on utu bea-pèe; ais 'aitou

jour su lecoer ls cops e ped es ergets o vlleet e
quelues oisde pisonquevousme vles

-Ingat!dit e potoraph, qand a goir vou sorit
quan jepuisoffir àGeogete un do pricièe, ren u'e
vendnt vtre édiore pofil

-Vraiment

il s'aitintn de evenir gunod sombamtèdessurprisestes

de lay peltie presre. dsgéd'br pru .ein
bitô péesz-vous mis jéeti ni gounie, n tletsltrs
-n t monitepu; le orignasrb euot les aïf emore nai leun

niuvaur nemvos deaiéseraient leadmirain dsreerotrne popu-

anids homesdien avoi teprévui devaien leurt réputatio àu
arrivautss toutn qu'i étagres pau géi aeqéri aun alent.t

-us loure dett liste, potnuat-i, prs'érati de cepernd

patriote qui, aprtai avoir doéansse de proos quelqes Cettei
nouvelle l troubla au'ernie point ; mu~aid en'tit rien ~ ec r

ervir que pour s'éve ntrer. Cela l'empêchera-t-il d'être pro-
lamé homme d'Etat quand il devrait être trop heure.ux du se
contenter du titre d'hcmme d'î sprit.

-Mais encore, faut-il ? répliqua Célestin.
-11 faut tout sinmplemt nt courir certains lieux où règne um

ertain esprit. Vous avez un manque d'originalité bien pré-
ieux .. . Votre nature est assez impressionnable, vous attra--
perez l'esprit du jour comme n attrape un rhume de certeau.
t vous éternuert z, sans y faire att< ntion, une foule de plai-'
anteries à la mode. Surtout, n'oubliez pas le chapitre des
grands de la terre, Insistez beaucoup sur les infirmités phy-
iques et morales dont ils ne sont pas plus exempts ique leS
utres. Votre public sc*ra flatté de cette attention; il a"ne à
ire ces choses-là, comme lts balayeuses des ruesaiment àvoir
de la boue sur une robe de velours. En tout cas, je seruîlé
pour vous assister.

G.gouiniol suivit ce conseil, accepta l'aide du photographe
't s'en trouva bitn. $es photographit s n'avaient plus de prix.
Parmi les lettres de félicitations qu'il recevait, il en lut une
de son père et une de Caroline : ces deux lettre a étaient fort
endres, Ggouniol fut grand et généreux ; il oublia les let-
tres précédentes et répondit par quelques lignes affectueuses.

Vous voilà grand publiciste, mon cher, dit le philosophe,
mais cela ne suffit pas: il faut devenir crateur; allez éclipser
tout le monde dans les réunions publiques.

-Moi, s'écria Célestin; mais cher beau-père, J'ai voulu im-
proviser un discours dans un repas de famille et je me suis
rouvé mal.. .

-Vous êtes moins jeune aujourd'hui; du reste, soyez tran-
quille, on fait si grand tapage dans ces fétes de l'intelligence,
que si vous récitiez le -ater, on ne s'en apercevrait pas.

Célestin se fit donc inscrire pour parler contre le mariage,
espérant bien, grâce au retentissements énorme que devait
avoir son discours, obtenir définitivement la main de Geor-
gette.

Le grand jour venu, Célestin se sentit intimidé. Pour se
donner du'couia e, il dina dans un des meilleurs restaurants
de Paris, se fit servir un potage à la bisque, des hors-d'ouvre
anglais, deux p- rdrt aux truffés, une salade russe, une croûte
au madère et du vieux Roquefort; il but avec cela deux bon-
teilles de chambertin, deux bouteilles de moët rose, quelques
tasses de café et une incommensurable quantité de petite,
verres de chartreuse.

En se rendant à la réunion, il riait sans savoir poarquoi oui
pleurait à chaudes lai mes en pensant au supplice de Damiensa
Il monta à la tribune et dit d'une voix émue : Citoyens, la-
patrie est en langer, et je suis bit n malade1 Suivait un dis--
cours de nature à t ntamer sa réputation, mais dont fort heu-
r, usement on n'tntendait pas un mot, grêce aux cris d'ani-
maux, aux imitations de langues étrangères, aux sifflets et
aux applaudissements qui éclataient de toutes parts.

Qu lqu'un lui succéda pour répondre à ce discours, qu'il!
n'avait pas entendu. C'était un homine'd'esprit fourvoyé en,
pareil lieu. Il disait de si b< nn< s chost s qu'on l'écoutait pre s-
lut, quand (L.gouniol, se l vant brusqu. ment, déclara que
l'honorable préopinant était ivre mort. L' public applaudit ;
on hua le pauvre orateur, qui voulut protetster; mais un mon-
,ieur en blouse, qui faisait beaucoup de bruit au fond de la
8alle, l'appela jésuite et lui jeta son soulier à la tête. Le com-
ni saire l.eva la séance : Les sergents de ville accoururent ;
on I s battit ; la troupe arriva; les tapagt urs se dispersèrent
et l'on mleia au viln un d, mi-douzaine de provinciaux qui
se croyaient devant un café-concert.

Une autre fois GàLgouniol, présidant une réunion, et s'étant
encore donné du courage, répondit par un geste très cavalier
à un avertissement du commissaire.

Cette petite espièglerie ne nuisit point à sont prestige, on
la trouva charmante, et le plus grand poëte du te mps prétendit
que Célestin avait complété Mirabeau par Itabejais.

Vi.
Alors Célestin redemanda la main de Georgette.
-11 s'agit bien de cela, lui repartit le photographe. Mettea-

vous-là et écrivez un livre.
-Un livro... sur quoi?
--Sur tout.
-Comment I sur tout?
-J'entends sur toutes les questions pendantes : parlez de

la propriété, du commerce, de l'industrie, des relations sociales,
de l'instruction, de la force publique, de la justice, de la reli-
gion, des mSurs, le manière à ce que votre nom ne soit plus.
prononcé sans terreur et devienne un sobriquet de collége
comme le grand Trombolina. La main de Georgette est à ce
prix.

Gêgouniol soupira, compulsa les auteurs, réunit les notions.
écotioniqutis fort embrouilleés qu'il avait acquises dans les,
réunions publiques et composa son livre.

Le photographe en fut médiocremit nt satisfait; votre maté-
rialisme, dit-il, n'est pas pur et sent son jésuite ; vous con-
chiez à pine contre le mariage et ne faites point l'apologie
le l'inceste. Ce n'est pas bien de votre part. Il fallait écrire
un livre exorbitant dont vous n'eussiez pas pensé un mot ni
moi non plus. Bref, vous n'avez pas coupé assez ras la queue
de votre chien.

• Le livre de G.,gouuiol réussit pourtant; il était profonde-
munt ennuyeux ; on ne lut que le titre et la table des matièrea,
et on admira l'auteur.

Ennivré de ce su'cès, G.agouniol devint insolent; il eut
une affaire avec la meilleure lame du journalisme. Trop avancé
pour reculer, il passa toutb la journée à chercher des bottes
secrètes et toute la nuit à souffrir d'incroyables tortures. Le
matin il se donna du courage d'après sa miéthode favorite et
se rendit au bois de Vincennes. De sang-froid il était perdu ;
sa terreur le sauva. A peine le fer engagé, il poussa son épée
tour droit et traversa son adversaire de part tu part avant
que celui-ci ait eu le temps de se reconnaître.

Le grand dluelliste fut tout étonné: est-il possible! dit-il,
et il mourut.

Célestin fut traduit en cour d'assises et acquitté. Comme on
le saluait bas à partir de ce jour! il ne pouvait en revenir.. .

Croirait-ou que l'ingrat eut bientôt assez de sa gloire. Il
fut trouver le futur grand-père de ses enfants et lui montra
son ventre.

-Voîyez, dit-il, comme j'ai maigri.
-Tlant mieuix, vous n'auriez plus l'air d'un noîtaire.
-C'est possibîle, mais j'ai été battu par des se'rgents de ville,

j'ai fait qutlquies mois de prison ; j'ai tué un homme qui cha-
qu1e nuit vient me riler aux oreilles e'n roulant des yeux
bîlancs, et je ne puis sortir sans être suivi d'un cortége de
i urieux dont l'enthousiasme ressemble quelquefois à de l'i-
r.Jnn.

.
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